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La conscience peut être définie de différentes façons, selon le point de vue (philosophique ou

scientifique).

Cependant, une définition assez générale serait qu’il s’agit de la capacité à avoir des expériences

subjectives de soi et du monde qui nous entourent.

Il y a différents niveaux de conscience :

- La sentience : la capacité à identifier un ressenti comme agréable ou désagréable.

- L’attention : la capacité à recueillir des informations sur son l’environnement (privilégier /

exclure des éléments)

- La conscience de son corps : conscience de son corps comme un élément distinct du monde

autour. Exemple : naviguer dans un environnement encombré.

- La métacognition : la capacité à réfléchir sur ses propres processus cognitifs (savoir évaluer

ses connaissances et être en capacité de les utiliser).

Le sujet de la conscience animal a beaucoup évolué. René Descartes théorisait que les animaux

étaient dépourvus de conscience, comparables à des automates (dépourvus de parole, de pensée et

de raison). En 2012, suite à la déclaration de Cambridge sur la conscience animale, seuls les vertébrés

et les octopodes (pieuvres) ont été considérés sentients. En 2024, la déclaration est mise à jour car il

y aurait des « preuves d’une possibilité réalistique de conscience chez de nombreux invertébrés ».

L’abeille est un animal qui se prête très bien à la recherche en neuroscience et donc sur la conscience

des insectes pour plusieurs raisons :

- Elle a des capacités cognitives complexes (orientation, numérosité…)

- Elle est capable de communication, notamment pas la danse.

- Elle a un cerveau qui est accessible aux méthodes invasives.

La conscience animale n’est pas une capacité unique, elle se présente sous la forme d’un spectre dont

il faut expérimenter chaque compartiment à travers plusieurs expériences (le soi, l’émotion, la

capacité à faire des compromis, la temporalité, l’attention, les biais de jugement).

Trois aspects ont été étudié :

- l’attention et le conditionnement cognitif

- la conscience de son corps

- la sentience (les émotions) (peur, douleur thermique, jeu)

Pour chacune des expériences, ce sont soit des abeilles domestiques, soit des bourdons qui ont servi

de sujet d’étude.



1) L’attention et conditionnement de trace (abeille)

Cette première expérience est inspirée de celle du chien de Pavlov :

On crée un lien associatif entre un son (une cloche) et un comportement (la salivation du chien

déclenchée normalement par la nourriture). Si on ne fait pas sonner la cloche et qu’on présente la

nourriture, le chien salive. Si on fait sonner la cloche et qu’en même temps on présente la nourriture,

le chien va associer le son à la nourriture qui déclenche sa salivation. Si on a répété ce processus

plusieurs fois, le chien sera conditionné. Après le conditionnement, le simple son de la cloche, sans

nourriture présente, fera saliver le chien.

C’est ce qu’on appelle l’apprentissage associatif. Lors du conditionnement (= phase d’apprentissage)

du chien, si la cloche sonne en même temps que la nourriture est donnée, on appelle ça un

conditionnement de délais. Mais pour vérifier la trace que laisse cet apprentissage dans l’esprit du

chien, on fait un conditionnement de trace : on fait sonner la cloche, puis quelques secondes plus

tard, on donne la nourriture.

Ensuite pour savoir si l’attention entre en jeu dans cet apprentissage ou s’il s’agit d’un simple

automatisme, on ajoute un distracteur, au moment du conditionnement, qui vient perturber

l’apprentissage. Si l’apprentissage est moins efficace avec le distracteur, cela signifie que l’animal

faisait preuve d’attention mais qu’il a été déconcentré, empêchant ainsi l’apprentissage.

Une expérience similaire a été testé sur les abeilles, pour savoir si elles sont attentives quand elles

apprennent une odeur. Une odeur est envoyée à l’abeille en même temps qu’on lui présente du sucre

ce qui lui fait allonger son proboscis (sa langue). C’est le conditionnement de délais. Pour savoir si elle

garde en mémoire cette apprentissage, on passe au conditionnement de trace : on envoie l’odeur

puis quelques secondes plus tard, on donne le sucre. L’abeille réagit à l’odeur avant même d’avoir la

nourriture, elle allonge son proboscis, elle a donc mémorisé l’association odeur / sucre. Un

distracteur est ensuite ajouté dans l’expérience : une plume caresse l’abeille quand l’odeur est

envoyée.

Les résultats obtenus sont proches des expériences similaires faites sur l’être humain. Dans le cas

du conditionnement de délais, l’ajout de la plume ne perturbe pas l’apprentissage mais dans le

conditionnement de trace, la plume perturbe assez l’abeille pour que l’apprentissage soit moins voire

pas efficace. Si les données de cette étude ne sont pas encore publiées, on peut tout de même

supposer que l’abeille fait preuve d’attention lors de son apprentissage.

2) Conscience de son corps (bourdon)

La seconde expérience vise à savoir si le bourdon à conscience de son corps vis-à-vis de son

environnement en l’obligeant à passer entre deux obstacles (passage étroit).

L’avantage du bourdon pour cette expérience est qu’il y en a de différentes tailles (petits, gros).

L’expérience montre que plus le passage est étroit, plus le bourdon hésite avant de passer, et plus le

bourdon est gros, plus il hésite également. Il a aussi été constaté qu’il réoriente son corps pour passer

de côté.

En conclusion : le bourdon a conscience de la taille et de la forme de son corps, vis-à-vis de son

environnement. Il est en mesure d’évaluer l’espace dans lequel il doit passer et de s’adapter

(réorientation du corps, adaptation de sa stratégie de vol).



3) Emotions

a. La douleur thermique et la nociception (bourdon)

La nociception est la détection d’un stimulus nocif ou qui peut causer des lésions tissulaires (brûlure).

C’est un signal automatique envoyé vers le cerveau (la moëlle épinière chez l’humain). Cette réaction

dépend du système nerveux périphérique (nerfs crâniens et spinaux).

La douleur est une émotion ressentie suite à un signal nociceptif. Cette réaction dépend du système

nerveux central (cerveau et moëlle épinière).

Des tests on été fait sur le bourdon pour savoir s’il a une nociception thermique et s’il ressent la

douleur.

Des nourrisseurs avec une solution à 40% de sucre étaient à disposition des bourdons. Certains

nourrisseurs étaient à température ambiante alors que d’autres étaient chauffés à 55°C, une

température jugée nociceptive pour les bourdons. En effet, face à ce choix, les bourdons se sont

dirigés vers les nourrisseurs qui n’étaient pas chauffés, prouvant qu’il y a une nociception thermique

chez les bourdons.

Pour ensuite estimer s’il ressentent la douleur (réaction émotionnelle à la nociception), les

chercheurs ont évalué la capacité des bourdons à faire des compromis dans une situation de

nociception thermique (évaluation risque/bénéfice). Cette capacité à faire des compromis dépend du

système nerveux central, tout comme les émotions comme la douleur.

Les bourdons avaient toujours à leur disposition des nourrisseurs à température ambiante et d’autres

chauffés à 55°C mais cette fois-ci, les nourrisseurs chauffés avaient une solution à 40 % de sucre alors

que les autres avaient seulement 10 % de sucre. Les bourdons ont préféré aller au nourrisseurs

chauffés alors qu’ils les évitaient dans l’expérience précédente. Ils sont donc a priori capables de faire

des compromis et ont évalué que le bénéfice alimentaire était supérieur au risque nociceptif.

On sait donc que les bourdons ressentent la nociception thermique et peuvent faire des

compromis. Bien que cette étude soit purement comportementale, cela semble montrer que les

bourdons seraient dotés d’un traitement de la douleur.

b. La peur (abeille)

La peur est un ensemble d’éléments physiologiques et comportementaux suivant la perception d’un

danger futur ou immédiat.

Parmi les éléments physiologiques indicateurs de la peur, on retrouve une augmentation des rejets

de CO2 ainsi que de la température corporelle. Un indicateur comportemental est la modification

des mouvements corporels, notamment l’immobilité lorsque l’animal s’attend à recevoir une

punition (test de choc électrique sur des souris).

Des tests similaires ont été fait sur les abeilles. Elles étaient placées dans une zone constituée de deux

chambres illuminées de rouge, couleur qu’elle ne perçoit pas donc c’est comme si on l’avait privé de

vision. Ensuite, une des chambres s’allumait en bleu, attirant l’abeille. Mais un fois dans la zone bleue,

l’insecte recevait un choc électrique de faible intensité.



Il a été constaté que les abeilles qui recevaient des

décharges mettaient de plus en plus de temps à aller dans

la chambre bleue que celles qui ne subissaient aucun choc

électrique. L’abeille a donc appris que la zone bleue était

associée à quelque chose de désagréable.

Mais pour savoir s’il s’agit de peur, des capteurs

thermiques et de CO2 ont été ajoutés, après la phase

d’apprentissage par choc électrique. Il en ressort que les

abeilles qui avaient subi les décharges émettaient plus de

CO2 et de chaleur en voyant la lumière bleue s’allumer

que celles qui n’avaient pas reçu de choc du tout. Ces

facteurs étant des indicateurs physiologique de la peur,

associer à un comportement aversif (hésitation, mouvements saccadés et rapides avant d’aller vers la

zone bleue avec choc électrique) montrerait que l’abeille peut atteindre un état similaire à la peur.

De plus, elles émettaient des vibrations semblables à celle d’abeilles énervées.

c. Le jeu (bourdon)

Les critères qui définissent le jeu sont :

- Comportement qui n’a pas de fonction avantageuse directe/évidente (on en tire pas parti)

- Comportement volontaire et spontané

- Doit être différent d’un comportement locomoteur foncti*

- onnel (comme la recherche de nourriture par exemple)

- Comportement répété mais pas stéréotypé

- Phénomène plaisant, initié quand l’animal est relaxé

(Source : G. Burghardt)

Des expériences ont été faites avec des bourdons et des balles. Les bourdons faisaient tourner les

balles, sans chercher à se nourrir ou à s’accoupler avec. Quand ils ont eu le choix entre deux zones,

une avec des balles mobiles et une avec des balles immobiles ou sans balles, les bourdons préféraient

se diriger vers la zone avec les balles mobiles pour les faire rouler, sans entraînement préalable.

Ce comportement semble cocher les critères du jeu mais a été fait sur peu d’individu, ne permettant

pas à ce jour d’en tirer des résultats fiables.

En conclusion, l’abeille est-elle un être conscient ?

On ne peut pas l’affirmer complètement à ce stade mais en revanche, on sait qu’elle possède des

éléments de conscience (attention, émotions, conscience de son corps). On peut établir des parallèles

entre son comportement et celui de l’être humain.

En quoi cela peut-il influencer notre relation avec l’abeille ?



Cela permet de la regarder avec un autre œil et notre position envers les pesticides doit être plus

forte.


